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Paris circa 1875 | 13.20 x 21.80 cm | une photographie
  
Commentaire : Photographie originale montée sur un carton rigide, représentant Fernand Destouches, père de
l'écrivain Louis-Ferdinand Céline (en haut à droite) posant aux côtés de ses frères René, Georges et Charles - de haut
en bas et de gauche à droite. Bords du carton rigide émoussés.  Ce portrait des quatre frères Destouches en uniforme
au col lauré, date de leurs heureuses années d'écolier au lycée du Havre. La photographie, véritable incarnaton d'un
passé insouciant et révolu, devait indiscutablement revêtr une importance aux yeux des quatre frères, qui
reproduiront à l'âge adulte la pose exacte de ce portrait d'enfance pour un second portrait, familial, conservé dans la
collecton de François Gibault (Anton, Sonia, «Louis-Ferdinand Céline, d'un Havre à l'autre: entre autofcton,
transpositon et imaginaire», Le Territoire litéraire du Havre dans la première moité du XXè siècle, 2013, fg. 20,
photographie prise vers 1905).  Notre photographie est reproduite en page 11 de l'Album Céline (Gallimard, 1977). *
Né en 1865 dans cete même ville, Fernand Destouches devenu maréchal des logis puis triste employé d'assurances,
en garde une passion pour la mer et ses vaisseaux. Il occupe une place de choix dans le second roman de son fls,
Mort à crédit, dans lequel Céline noircit encore davantage les aspiratons avortées et l'impossible caractère de son
père pour le personnage d'Auguste, père de Ferdinand:  «Mon père il était pas commode. Une fois sort de son
bureau, il metait plus que des casquetes, des maritmes. Ç'avait été toujours son rêve d'être capitaine au long cours.
Ça le rendait bien aigri comme rêve. [...] C'était un gros blond, mon père, furieux pour des riens, avec un nez comme
un bébé tout rond, au-dessus de moustaches énormes. Il roulait des yeux féroces quand la colère lui montait. Il se
souvenait que des contrariétés. Il en avait eu des centaines. Au bureau des Assurances, il gagnait cent dix francs par
mois. En fait d'aller dans la marine, il avait tré au sort sept années dans l'artllerie. Il aurait voulu être fort, confortable
et respecté. Au bureau de la Coccinelle ils le traitaient comme de la pane. L'amour-propre le torturait et puis la
monotonie. Il n'avait pour lui qu'un bachot, ses moustaches et ses scrupules. Avec ma naissance en plus, on
s'enfonçait dans la mistoufe». (Mort à crédit, Paris, Gallimard, coll. Folio, 1952, p. 53)  Ses trois oncles fgurant sur la
photographie - René, Georges et Charles - sont immortalisés et délicieusement malmenés dans Mort à crédit:
Rodolphe (René Destouches) «Mais le plus cloche de la famille, c'était sûrement l'oncle Rodolphe, il était tout à fait
sonné. Il se marrait doucement quand on lui parlait. Il se répondait à lui-même. Ça durait des heures. Il voulait vivre
seulement qu'à l'air. Il a jamais voulu tâter d'un seul magasin, ni des bureaux, même comme gardien et même de nuit.
Pour croûter, il préférait rester dehors, sur un banc. Il se méfait des intérieurs. Quand vraiment il avait trop faim,
alors, il venait à la maison. Il passait le soir. C'est qu'il avait eu trop d'échecs. La "bagote", son casuel des gares, c'était
un méter d'entraînement. Il l'a fait pendant plus de vingt ans. Il tenait la fcelle des "Urbaines", il a couru comme un
lapin après les facres et les bagages, aussi longtemps qu'il a pu. Son coup de feu c'était le retour des vacances. Ça lui
donnait faim son truc, soif toujours. Il plaisait bien aux cochers. À table, il se tenait drôlement. Il se levait le verre en
main, il trinquait à la santé, il entonnait une chanson... Il s'arrêtait au milieu... Il se poufait sans rime ni raison, il en
bavait plein sa serviete... [...] Il avait toujours froid aux pieds. Il a compliqué les choses il s'est mis avec une "Ribaude",
une qui faisait la postche, la Rosine, à l'autre porte, dans une caverne en papier peint. Une pauvre malheureuse, elle
crachait déjà ses poumons. Ça a pas duré trois mois. Elle est morte dans sa chambre même au "Rendez
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